Ibn Arabî, Traité de l’amour
p. 28 : 


Le terme de l’amour chez l’homme


Est de réaliser l’union : 


L’union de deux esprits


Et l’union de deux corps.


Mais vouloir pour terme


L’union au Miséricordieux


Ne peut être que l’effet


D’un pur sacrilège !

p. 29 :


L’aimé de la passion, c’est moi,


Si vous saviez ! 


La passion est ce que j’aime,


Si vous pouviez comprendre ! (…)


Je n’ai aimé personne de cette création !


Non, certes, si ce n’est moi-même !


Allez-vous donc comprendre !


Depuis que je suis investi des caractères divins


Je me retrouve ainsi son lieu d’apparition


Que je n’ai jamais cessé d’être.
p. 30 :


Ici réside un signe sans pareil et parfait


Sous lequel se montre un vêtement d’apparat.


Or je suis la livrée


Sur celui qui le porte.


C’est pourquoi celui-ci


Restera inconnu ! (…)


On ne verra jamais l’Être même de Dieu,


Car en toute condition, 


Il reste en soi non manifesté. 

p. 31 :


L’existence est une lettre dont tu restes le sens


Dieu en ce monde est mon unique espoir !


La lettre a un sens,


Et le sens de cette lettre est Celui qui s’y trouve.


Mais en-dehors de ce sens,


L’œil ne peut rien contempler. 


Le cœur, par sa nature originelle,


Oscille entre la demeure et le sens de cette lettre. (…)


L’essence de mon être est celle de Sa Forme.


Mais ce propos, que Dieu révéla,


N’est connu que de Lui seul.


Dieu est si grand 


Qu’aucune chose ne Lui ressemble.


Aussi la chose n’est-elle pas autre que Lui !


Et même plus, elle est Lui !


L’être ainsi ne peut voir 


Que l’irréalité d’un autre.


Car celui qui comprend,


En vérité, c’est Dieu !

p. 32 :


Je T’ai gardé dans ma demeure


Pour que ma forme se manifeste.


Gloire à Toi ! Toi qui m’apparais 

En gloire, toujours en gloire ! (…)

Car tu t’es particularisé

Dans la forme de mon être.

Il transparaît alors

Que plus parfait que moi

Ne peut venir à l’être !

p. 34 : 


Accours pour réparer le manque de ta vie !


Dans ton voyage, du Clément, prends ton viatique ! (…)


Je Te demande,


O toi qui n’as nul pareil,


De bien vouloir la chose que Ton Pouvoir décrète !


« Mon arrêt, m’as-Tu dit, 


Est que tu vois Mon Pouvoir


Qui peut être repoussé


Par Mon propre Pouvoir ! »


De la part d’un prophète il vous est rapporté


Ce qui peut écarter


L’ordre ainsi décidé,


Et ce qui rend possible 


De prolonger ta vie !

p. 35 :


L’Aimé me fit paraître


L’éclat de Son union


Qui fit briller mon être


Et mon essence intime. 

p. 36 :


Ton être par soi-même contemple heureux


Ce trésor si précieux.


Regarde dans ce miroir !


Car alors tu Me vois !
p. 37 :

Au contraire, quand Dieu se refuse à aimer des êtres en raison de certaines de leurs caractéristiques qu’Il désapprouve, Il laisse entendre qu’elles doivent disparaître mais seulement et nécessairement par la manifestation de leur contraire. 

[Plan de l’apparaître : non pas opposition entre un être et un non-être, ou un être négatif, mais scintillement d’une couleur ou de son contraire.]

p. 38 : 

Il existe de nombreuses nouvelles prophétiques sur l’amour telles les suivantes :

Le Prophète — sur lui la grâce et la paix — a dit de la part de Dieu : « J’étais un Trésor (caché) ; Je n’étais pas connu. Or J’ai aimé à être connu. Je créai donc les créatures et Je Me fis connaître à elles de telle sorte qu’elles Me connurent. » 

Il résulte de ce contexte que Dieu nous a créés pour Lui seul et non pour nous-mêmes. Pour cette raison, la rétribution est liée aux actes et si nous agissons pour nous et non pour Lui, notre adoration, elle, est pour Lui et non pour nous, bien que la servitude adorative ne soit pas l’acte lui-même. Les comportements extérieurs des êtres créés Lui appartiennent car Il demeure l’Agent (véritable). La perfection des actes Lui est rapportée ainsi qu’il convient puisque tout procède de Lui conformément à Sa parole.

[Et l’imperfection ?]

p. 39 :

« C’est Dieu qui a dit : « Ceux qui s’approchent de Moi le font par l’œuvre que J’aime le plus, celle d’accomplir les actes prescrits. Le serviteur ne cesse de s’approcher de Moi par des œuvres surérogatoires (nawâfil) jusqu’à ce que Je l’aime. Et quand Je l’aime, Je suis son ouïe par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit, sa main par laquelle il saisit et son pied avec lequel il avance. »

[Mais quand Dieu n’aime pas ?]

C’est en raison de cette épiphanie divine qu’on a pu soutenir la doctrine de l’unification. Dieu n’a-t-Il pas dit : Tu n’as pas lancé quand tu as lancé, c’est Dieu qui a lancé (Coran VIII, 17). C’est Dieu qui vous a créés et ce que vous faites (Coran XXXVII, 96)
p. 40 : 

De l’amour nous sommes issus.


Selon l’amour nous sommes faits.


C’est vers l’amour que nous tendons.


A l’amour nous nous adonnons. 
p. 48 :

Tu ne sais pas en qui ni par qui cela arrive. Ton Bien-Aimé ne se montre pas à toi de manière distincte. […] Il s’agit, en l’espèce, d’une expérience, faite des plus inaccessibles finesses, qui permet aux âmes d’avoir la prémonition des choses en les découvrant à travers le voile du Mystère (ghayb), sans toutefois qu’il soit possible d’en reconnaître les modalités. […] Ce pressentiment que l’âme a des choses se présente à elle avant même qu’elles n’arrivent dans le domaine propre aux sens externes. Tels sont les signes précurseurs de toute actualisation de l’amour.   
 

� : La forme d’un être ou d’une chose est constituée de toutes les possibilités qu’il exprime ; elle n’est donc pas seulement son aspect extérieur qui le délimite et le distingue apparemment d’un autre. Appliqué à Dieu, le vocable forme (çura) fait allusion à toutes les perfections qui se déterminent et s’organisent dans et par l’Imagination divine, dans l’Être même de Dieu. Quand l’amant perçoit la forme de son bien-aimé, il ne fait que projeter, en réalité, dans son imagination créatrice, sa propre forme, c'est-à-dire ses propres possibilités ou perfections, impliquées en Lui, l’Aimé, dans son archétype. 


� : L’Amour de Dieu, qui est primordial, affecte les êtres dans leur réalité principielle avant de les concerner dans leur existence effective. Quand ils se manifestent en tant que lieux cosmiques d’apparition des Attributs et des Noms de Dieu et qu’ils sont de la sorte des créatures assujetties à des conditions d’existence précises et conformes à la Sagesse divine, ils projettent ces mêmes dispositions conformément à la Volonté divine créatrice. Les traits de caractère qu’ils expriment peuvent alors être des qualités louables ou blâmables en fonction de la Volonté normative divine. 


Les ennemis de Dieu sont ceux qui manifestent des tendances mauvaises ou négatives qui ne permettent plus aux êtres en question de refléter adéquatement l’amour primordial divin. Pour que cet amour originel produise les effets bénéfiques et positifs dans les êtres qui ne sont que des supports d’apparition des Noms divins, ils doivent être purs et cristallins et non pas rendus opaques ou troubles par les transgressions de l’ordre divin. L’amour de Dieu ne s’exerce dans de tels êtres qu’en mode de ré-pulsion, à travers les modalités qui ne peuvent pas accepter l’amour dans toute sa pureté. C’est pourquoi les croyants véritables, selon un type de Révélation donné, ne doivent pas montrer de l’amour devant les caractères pervertis de telles créatures, tout en étant tenus de ne pas les rejeter en tant qu’essences aimées de toute éternité de Dieu. 





